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Premiere Annee. — N° 9. LE Samedi 24 Janvier 11163.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

JParaisaant totm leg SameMs

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX DB 1/ABONNEMENT (franc de port).
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: i 5 Centimes la lignc ou son espace.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture,
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur f'audois. — Toute lettre et tout envoi doivent elre
atTrancbis.

De 1» propriete litteraire.
Les Conferences qui ont eu lieu ä Berne au sujet du

traite de commerce projete entre la Suisse el la France

nous ont appris qu'une des condilions posees par cette
derniere puissance est la garantie de la propriete
litteraire. Si l'on examine celle-ci dans son principe on est

force, selon nous, d'en reconnaitre la legitimile et le

droit qu'a toutauteur de disposer d'une ceuvre qui est
le produit de son travail. Cependant, la propriete
litteraire a ete contestee par des hommes plus com-
petcnts que nous sur cette question encore vague et

susceplible de discussion pour beaueoup de personnes.
M. E. Delessert, dans sa brochure sur la propriete
litteraire, publiee ä Lausanne en -1860, cite le passage
suivant d'un discours de M. Guizot ä la Chambre, en

1846, qui nous a frappe. II s'agissait d'un projet de loi

sur la propriele litteraire. « De tres-grands et de tres-
» bons esprits ont soutenu qu'il n'y avait point lieu ä

» une propriete individuelle, que l'idee une fois publice
» appartenait au public et non plus ä l'individu. Aueun
» gouvernement n'a voulu croire que Ie livre d'un
» homme portät l'empreinle de sa personnalile au
» meme degre que la terre ou l'industrie qu'il cxploile.
» Ceci explique pourquoi le droit de l'auteur expire
» parlout apres un certain lemps, et pourquoi la con-

» trefacon a flcuri dans tous les pays polices, sous les
» yeux des autorites *. Oü commence l'idee d'un livre?
» Le talent, le genie meme nc procede-t-il que de lui
» seul? Qu'on diso l'ecrivain qui ne doive pas la mcil-
i) Ieure partie de ses ouvrages aux idees agitees autour
» de lui? »

Si, d'un autre cöte, l'on examine celte question au
point de vue des resultats qui decouleraient, pour nous,
du traite de commerce projete, il esl facile de sc con-
vaincre que la Suisse aurait pour eile tous les desa-

vantages d'une pareille Convention. Quoiqu'on dise,
la France, Paris surlout, est un cenlre puissant de ci-
vilisation, unesource inepuisahlcde grandes idees; c'est
lä d'or: nous tirons les oeuvres les plus remarquables de
la litteralure francaise, celles dont nos hommes de lel-
tres reconnaissent toutes les beautes et que notre jeu-
nesse lit avec enthousiasme. Quel est celui d'entre nous
qui, ayant quelques goüts litleraires, et tout en portant
le plus vif interet ä nos ecrivains nationaux, n'ait
appris par caiur un morceau des oeuvres de Lamartine,

1 En effet, des hommes fort honorablement connus dans la li-
brairio parisienne publient des livres anglais, italiens, allemands,
portugais, etc.; des libraires non moins estimes de Berlin, de St-
Petersbourg, de Londres, etc., reimpriment des livres frangais.
Tous les ouvrages anglais sont reimprimes aux Etats-Unis, et tous
les ouvrages americains soat reimprimes ä Londres.

L'EFFEUIIiliEUSE
nouvelle vaudoise (inedite)

CHAPITRE X

Dcsjonrs et des semaines se sont ecoules depuis les evenements

que nous avons racontes dans notre dernier chapitre ; nous sommes

arrives au commencemeent de l'automne, la nature revöt sa

plus belle et sa plus riebe paruro ; teile une femme de l'äge... que
vousvoudrez, se pnrede ses plus brillants atours avant de franchir
l'impitoyable limite oü ses vertus scront sa seule beautö. — Par
une belle soiree de septembre, un jeune homme, le sac au dos, le
bälon ä la main, s'aehemine ä pas lents sur la route de Chexbres h

Vevey. L'heure est avancee dejä, mais la lune qui brille dans tout
son eclat inonde de ses doux rayons une partie du lac, des
montagnes et des coteaux et donne aux objets qu'elle eclaire cet as-

pect de supreme melancolie qui erneut les coeurs les plus froids et
dispose h la röverie l'imagination la plus positive. Dans les trails
amaigris de notre voyageur, nous aurons quelque peine peut-ötre
h reconnaitre le turbulent Antoine, et dans son regard abattu
nous chercherions en vain les traces de cette gaitö expansive
qui lui avait valu une reputation de bon vivant.

De temps en temps il se retourne, il ecoute, et si par hasard
un bruit semblableü celui que ferait un char roulant sur les pierr«s
cassees de la route ou celui d'un essieu criant sous le poids se
fait entendre, il rabaissc sur ses yeux les bords de son chapeau
de foutre et garde avec soin le cöte do la route qui demeure
dans l'ombre. En deux mots nous mettrons le lecteur au fait de

ce qui se passe. Depuis la scöne que nous avons raconteo et lors
do laquelle Antoine avait fait preuve de si peu do generositö, le

sejour de la maison patcrncllc lui etait devenu de jour en jour
plus insupporlable. II avait du so l'avouor, il aimait la jeune fillo;
d'un autre cötö il continuait a croire que celle-ci vouiait accaparer
pour eile soule la confianco de son pöro, ce dernier l'epouserait
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de Victor Hugo ou Je Casimir Delavigne; qui n'ait lu

et relu cent lois les bclles pages de tant d'autres au-
teurs francais? Nous ne voulons pas dire cependant que

notre pays nc possede pas de ressources intellectuelles;
elles sont au contraire nombreuses et se developpent

chaque jour davantage. Notre liltcralurc nationale, a

laquelle nous sommes sincerement attache, compte des

noms dont la Suisse s'honore, des ecrivains dont les

oeuvres sont dignes d'elre placces, dans nos bibliothe—

ques, ä cöte de celles des meilleurs ecrivains francais.

Cependant il faut reconnaitre que la reimpression d'ou-

vrages etrangers nous offredegrands avantages, qu'elle
a conlribuc, par ses prix tres-inferieurs ä ceux des

editionsoriginales, ä repandre Instruction dans toutes les

mains.
Nos livres d'enseignement les plus elementaires, tels

que la grammaire de Noel et Chapsal, celle de Boniface,

les Iraites de Lame Flcury, sont des contrefacons. Que

d'ouvragcs resteraient inconnus de notre classe peu
aisee si la contrefacon ne les metlait ä la portee de

toutes les bourses. Combien de personnes, dans le canton,

auraient lu les dernieres |)roduclions de V. Hugo,

qui ont eu un si grand rctenlissement, si un imprimeur
de Lausanne ne nous en avait pas fourni des edilions ä

des prix excessivement reduits? Iis ne sont pas
nombreux, ceux qui auraient achete l'ouvrage des Miserables

au prix de üO fr. Nous pourrions en dire autant
de Y Histoire du Consulat et de l Empire, des Giron-

dins, des Mysteres du peuple, de la Question romaine

et de tant d'autres. II est ä remarquer, en oulre, qu'un
grand nombre des livres reimprimes ä Bruxelles, en

Suisse et ailleurs, sont inlerdits en France ä cause des

principes democi atiques de leurs auleurs, et que nous
devons favoriser la reproduetion de tous ceux qui
peuvent contribuer ä l'instruclion des pcuples et ä l'avan-
cement de la liberte.

sans doute et lui, le fils de la maison, serait temoin de cette union

c'etait impossible. Aussi, apres avoir fait et defait mille projets
susciles par la colere, la vengeance et la jalousie, il s'etait arreteü

celui qui lui paraissait le plus digne, quitter le pays. Depuis assez

longtemps, du reste, deux ou trois camarades d'enfance le solli-

citaient de se joindre ä eux pour aller tous ensemble prendre du

Service dans les regiments suisses ä Naples. Ces jeunes gens vau-
riens acheves et ennemis de tout travail, voyaient dans les loisirs
de garnisoo un moyen de satisfaire leurs goüts de paresse et de

plaisir. Apres avoir hesite un peu, Antoine aeeepta leur propo-
sition, esperant que la vie militaire apporterait un derivalif ;i ses

chagrins. Rendez-vous avait ete pris ; Antoine devait le lendemain

du jour oü nous lo trouvons sur la grande route avoir rejoint ses

compagnons ä St-Maurice, lieu d'enrolement. Le fils Cornaz avait
voulu faire seul le voyage jusque )h au grand deplaisir de ses braves

amis, qui comptaient beaueoup sur la bourse d'Antoine pour
mener folle et joyeuso vie. Enfin, apres lui avoir fait promettre de

ne pas manquer au rendez-vous, ils s'etaient consoles en pensant
qu'ils se rattraperaient un peu plus tard. Antoine avait fait ses pre-
paratil's aussi secretement que possible et etait parti k uno lieuro

avanceo pour etre sür de ne reueontrer aueune eonnaissance au

sortir du village.
II y a sur la route de Chexbres ä Vevey un endroit oü le chemin

devient plus escarpe et descend rapidement, ombragö par des

II est donc evident, pour ce qui concerne la queslion
litteraire, qu'un Iraile de commerce qui ne nous offri-
rail qu'une reduetion de frais de douane, toute ä l'in-
teret de quelques edileurs et libraires, ne serait rien
en compensation des immenses avantages du droit de

reimpression qui, loin de nuire ä notre lillerature
nationale, peut en etre l'heureux slimuiant.

L. Monnet.

-S3>^<SS=-

Horlogerle.

Un fait qui a du frapper les personnes qui portent
de l'intercl a l'industrie vaudoise, c'est qu'au moment
oü il s'agit d'un traite de commerce entre la Suisse et
la France, aueun organe de la presse locale n'ait dit un
mot sur une branchc industrielle qui fait vivre la plus
grande partie des populations de la Vallee, deSte-Croix,
etc., c'est-ä-dire l'horlogerie.

On ne peut plus se dissimuler que celle induslrie ne
soit en Suisse dans une position Ires-precaire, j'oserais
presque dire dans une periode de decadence. On est

peut-etre alle cherclier bien loin les causes de ce phe-
nomene economique; il y en a une dans tous les cas
dont on ne se doute peut-etre pas et qu'il ne faut pas
laisser ignorer plus longtemps.

Besancon est la seule ville de France oü l'on fabrique
de l'horlogerie. C'est ä un decret de la Convention
nationale, de celte assemblee tant calomniee, que celle
ville doit cetle industrie, dont les developpements et
les progres ont ete lenls et penibles, car ce n'est guere
qu'ä parlir de 1845 qu'elle a acquis une notable ex-
lension. Mais une Observation ä faire, c'est que c'est
precisement au moment oü l'horlogerie commencait ä

tomher dans la Suisse francaise qu'elle aequerait ä

Besangon un developpement considerable, ainsi qu'on

noyers seculaires, il y a,disons-nous, un rocgigantesque, enlierement

revetu delierres,qui domine une grande partie de la contree;
des marches taillees sur un des cötes permettent d'arriver ä la

plate-forme que presente sa surface. Depuis cette terrasse naturelle

on peut embrasser d'un coup d'ceil toute la contree. Arrive
devant le rocher, Antoine s'arrela et se mit ä en gravir les

marches; il desirait voir encore tous ces lieux tömoins de son enfance

et de sa jeunesse ; pres de les quitter ä janiais, peut-etre, il re-
garda un ä un chaque endroit qu'il pouvait apercevoir et chacun
lui rappelait un Souvenir de ses premieres annees. Autour de lui
tout etait silencieux, la lune poursuivant sa course avait elendu

sur le lac un ruban argen te qui se prolongeait au delä du bord et
allait caresser les rochers de Jaman et de Naye. Antoine regar-
dail toujours; do grosses larmes tombaient pressees et brillantes

sur ses joues hälees. 11 redescendit enfin mais comme ä regret;
avant de s'engager dans le chemin creux qui conduit ä Vevey, il
jeta un regard d'adieu autour de lui. * Marguerite, s'ecria-t-il, 6

Marguerite! » un soupirlui repondit et un rayon de lumiere eclai-

rant soudain le chemin creux il apercut, appuyee contre un arbre,

Marguerite elle-möme, päle et tremblante. En se voyant decou-

verte, la jeune fille baissa la töte et parut honteuse. — Vous ici

dit-il; —la pauvre enfant laissa echapper pour toute reponse

un soupir plus desespere que le premier.
(La fin au prochain numero.)


	De la propriété littéraire

